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			Chapitre 1 

			C’était un saut risqué.

			Pas le genre de saut où, si vous vous loupiez, vous risquiez de vous écorcher le genou ou de vous fêler une dent. Pas le genre de saut qui pouvait se terminer avec une jambe cassée, un nez en sang ou même un petit traumatisme crânien parce que vous aviez atterri sur votre tête de crétin qui s’était cru plus fort qu’il ne l’était. Non, c’était le genre de saut susceptible de virer à la chute dans un vide sans fond, où vous vous feriez électrocuter par des éclairs magiques. Une dégringolade droit dans le Maelström. Si vous visiez mal, il n’y aurait pas de surface solide sur laquelle mettre à mal votre fierté ou vous rompre le cou. Il n’y aurait rien pour vous sauver. Si vous manquiez le bord de l’île, vous tomberiez éternellement au travers d’une tempête déchaînée – ou jusqu’à ce que la foudre pourpre finisse par vous désintégrer. Aussi, la plupart des gens sains d’esprit restaient aussi loin du Bord que possible.

			D’un autre côté, la plupart des gens sains d’esprit ne détroussaient pas les pirates du ciel.

			– Le voilà !

			Rémy frémit et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Les trois pirates s’avançaient à grands pas sur la passerelle de planches entre les huttes, le sabre au clair et scintillant dans la maigre lumière. L’un d’eux repéra le jeune garçon et pointa vers lui une lame incurvée couverte de rouille.

			– Sale petit rat qui m’as volé ma bourse ! rugit-il. Je vais te suspendre au-dessus du Bord par les orteils pour que les goélands des tempêtes viennent te becqueter !

			– Euh… non, merci. Ça n’a pas l’air très amusant.

			Rémy regarda désespérément autour de lui, cherchant une autre issue. Des cabanes branlantes en bois et en tôle ondulée encadraient la route boueuse, adossées les unes aux autres ou construites les unes sur les autres. Derrière lui, le chemin se terminait brusquement. Autrefois, quand Rémy n’était pas encore né, une barrière se dressait là pour empêcher les audacieux, les ivrognes et les imbéciles de se jeter dans le vide. Mais le temps et l’absence d’entretien l’avaient réduite à quelques poteaux pourris gisant au milieu des mauvaises herbes. Aussi, rien ne s’interposait plus entre Rémy, le ciel au-dessus de lui et le Maelström en dessous.

			Un peu plus loin dans le vide, un amalgame de terre et de pierres dérivait lentement, comme pour provoquer le jeune garçon. C’était l’un des milliers d’îlots qui encerclaient l’île telles des planètes en orbite autour d’un soleil. Autrefois, ils en avaient fait partie, et même si le temps ou la nature les en avaient détachés, ils semblaient conserver les propriétés magiques qui les empêchaient de sombrer dans le Maelström. La plupart d’entre eux étaient minuscules, pas plus gros que la tête d’un humain. Les plus imposants, très rares, avaient été rattachés à l’île par des chaînes, et on y avait bâti des maisons ou des boutiques. Celui qui passait devant Rémy était juste assez large pour qu’une personne puisse y tenir debout à côté de l’arbre mourant qui avait poussé dessus. Surtout une personne aussi maigrichonne qu’un galopin des rues comme lui.

			À condition qu’il puisse sauter jusque-là.

			– Tu n’as plus nulle part où aller, petit vaurien !

			Les pirates se rapprochaient, la boue clapotant sous leurs bottes, la lumière des torches et des lanternes se reflétant sur leurs lames. Celui qui avait parlé le premier, un type dégingandé avec des cheveux blonds filasse et trois dents en or, adressa un sourire éblouissant au jeune garçon.

			– Je vais te faciliter les choses. Lance-moi la bourse, et je me contente de t’embrocher.

			– C’est de ça que vous parlez ?

			Rémy leva son poing serré autour d’une petite bourse en cuir sur laquelle un lapin minuscule était dessiné à l’encre – drôle de choix pour un homme à l’apparence aussi brutale.

			– C’est à vous ?

			Les yeux du pirate manquèrent lui sortir de la tête. Il fronça les sourcils d’un air fâché.

			– Oui, c’est la mienne ! Rends-la-moi, et ta fin sera rapide. (Il brandit son coutelas avec un sourire mauvais.) Promis.

			Rémy lança la bourse en l’air, la rattrapa et décocha un sourire effronté à ses poursuivants.

			– Merci, mais je vais choisir l’option numéro deux. Vous la voulez ? (Il secoua la bourse pour faire tinter les pièces à l’intérieur.) Venez la chercher.

			Sur ces mots, il fit volte-face, fendit les mauvaises herbes et s’élança vers le Bord.

			Le vide béait devant lui. Mais à peine un peu plus loin, l’îlot tentateur tournoyait paresseusement. Une rafale monta de l’Abysse, agitant les cheveux et les vêtements de Rémy. Celui-ci atteignit le bout de la route au moment où l’îlot arrivait à son niveau. Il bondit dans les airs.

			« Ne regarde pas en bas, ne regarde pas en bas. »

			Un rugissement bien plus fort que celui du tonnerre grondait en contrebas. Un éclair pourpre jaillit des nuages en crépitant comme pour attraper Rémy. Le jeune garçon sentit ses cheveux se dresser sur sa tête et, l’espace d’un instant, il flotta dans le ciel, libre et léger.

			Puis il retomba, heurta le bord de l’îlot et se jeta en avant pour se rattraper à l’arbre. L’impact lui coupa le souffle, mais ses bras encerclèrent le tronc dont l’écorce rugueuse lui égratigna le visage et les paumes. Sous lui, le sol tangua. Pourtant, même avec le poids supplémentaire du jeune garçon, l’îlot ne s’abîma pas dans le Maelström : il continua à flotter paresseusement dans les airs.

			Haletant, Rémy leva les yeux vers les trois pirates plantés près du Bord. Aucun d’eux ne semblait disposé à se jeter dans le vide, et le dernier était resté plusieurs pas derrière ses camarades comme s’il redoutait d’approcher davantage. Celui qui avait des dents en or foudroya Rémy du regard et secoua son coutelas, en proie à une rage impuissante.

			– Je n’oublierai pas, sale petit rat ! Quand je te retrouverai, tu regretteras que je ne t’aie pas juste embroché !

			Puis le volume de sa voix diminua tandis que ses menaces et ses promesses se perdaient au loin. Rémy agita la main pour dire au revoir aux pirates et les regarda rapetisser jusqu’à ce qu’ils finissent par disparaître.

			 

			Selon Bart la Croûte, le vieillard rabougri aux cheveux blancs qui traînait toujours à la taverne du Tonneau Salé, deux mille ans plus tôt, le monde ne faisait qu’un tout. Il n’y avait pas d’îlots flottants, pas de navires aériens dans le ciel, pas de Maelström qui faisait rage en contrebas. Il y avait des villes et des villages, des cités et des hameaux, et les gens se déplaçaient d’un royaume à l’autre par la route.

			Puis était survenu l’Éclatement du Monde. Nul ne savait pourquoi ni comment cela s’était produit. Certains disaient qu’il s’agissait d’un phénomène naturel ; d’autres évoquaient une cabale de mages qui aurait dérangé quelque chose dans les profondeurs de la terre. Quelle qu’en soit la cause, le résultat était qu’un jour, un torrent d’énergie magique avait fait exploser le monde. Des royaumes entiers s’étaient effondrés. Des cités s’étaient écroulées en un instant. Les gens avaient cru que c’était la fin du monde.

			– Mais le monde a survécu, achevait toujours Bart la Croûte avec un clin d’œil et un sourire grimaçant. Il a survécu parce que nous, les humains, nous sommes bien trop entêtés pour nous laisser mourir, même quand tout ce que nous avions bâti a été détruit. Nous avons trouvé d’autres moyens de prospérer. Nous avons construit d’autres villes sur les débris du monde, les îles qui flottent au-dessus du Maelström. Les puissants cristaux de tempête au cœur de chaque île nous permettent de flotter dans les airs – mais ne me demandez pas comment ils sont arrivés là : c’est un mystère dont l’explication s’est perdue pendant l’Éclatement. Les navires aériens ont mis fin à notre isolement ; désormais, nous pouvons voyager d’une île à l’autre. Et bien sûr…

			Là, Bart baissait toujours la voix, vous forçant à vous pencher en avant pour entendre la suite.

			– Bien sûr, les dragons sont apparus. Les grands reptiles ailés qui chevauchent les vents et soufflent un feu assez brûlant pour faire fondre l’acier. Mais ma chope est vide ; si vous voulez que je vous en dise davantage sur eux, je crains qu’il ne vous faille un sou de cuivre pour la remplir.

			« Les dragons. » Rémy leva les yeux. Assis dos à l’arbre, il observait le ciel crépusculaire à travers ses branches mortes. Loin au-dessus de lui, les derniers rayons du couchant éclairaient les voiles d’un navire aérien qui s’éloignait de Coupe-Gorge, l’île flottante sur laquelle il vivait. Tout le monde s’intéressait aux dragons. Rémy avait vu des tas de navires aériens dans sa vie, mais pas un seul dragon. Oh, il savait qu’ils existaient. Chacun des chevaliers du ciel, la garde d’élite du roi, montait un des puissants reptiles. Et parfois, à la taverne, Rémy entendait des marins raconter qu’ils en avaient croisé durant leurs voyages.

			Mais aucun dragon ne venait jamais jusqu’à la Lisière, l’anneau d’îles le plus éloigné de la capitale. Donc, impossible pour Rémy d’en voir un. Les dragons étaient rares et extrêmement coûteux ; seuls les gens les plus riches et les plus importants pouvaient s’en offrir un. Si vous lui payiez un coup à boire, Bart vous racontait des histoires épiques de dragons sauvages qui remontaient à avant l’Éclatement. Mais à présent, chacun d’eux recevait dès sa sortie de l’œuf un tatouage magique indiquant à qui il appartenait, de quelle lignée il descendait et à quelle date il avait éclos. Il ne restait plus de dragons libres.

			Rémy baissa les yeux vers la bourse qu’il tenait dans ses mains et dénoua ses cordons. Une poignée de pièces de cuivre et quelques pièces d’argent brillaient à l’intérieur. Il sourit tristement. Il pourrait bien voler un millier, voire un million de bourses : il n’aurait toujours pas de quoi s’acheter un dragon. Et même s’il était assez riche, on ne vendait de dragons qu’aux gens importants. Ceux qui vivaient près de la capitale et possédaient des écuries plus grandes que tout son quartier. Un galopin des rues avec des cheveux couleur de boue, des yeux couleur de boue et aucun avenir n’avait aucune chance de voir un dragon un jour, et encore moins de se l’offrir.

			L’îlot finit par se rapprocher du Bord, permettant à Rémy de sauter jusque-là. Il s’éloigna très vite pour mettre une saine distance entre lui et le Maelström. Puis il se détendit et regarda autour de lui pour voir où il était. Coupe-Gorge était une île rocheuse et boueuse de taille modeste. Beaucoup moins grande que la capitale où, s’était laissé dire Rémy, il existait des endroits depuis lesquels on ne voyait le Bord dans aucune direction. Ici, à Coupe-Gorge, il y avait une éminence sur laquelle les navires aériens se posaient, et où l’on trouvait la taverne, les entrepôts, le tripot et tous les autres lieux dont la fréquentation avait donné son nom à l’île. Des cabanes, des huttes et des maisons sur pilotis se dressaient sur toutes les autres surfaces disponibles, serrées les unes contre les autres ou empilées les unes sur les autres, de sorte que certaines parties de la ville semblaient perpétuellement sur le point de s’écrouler. Elles formaient un labyrinthe de ruelles étroites, de passages exigus, de passerelles de planches et de ponts branlants où Rémy était chez lui. Un endroit parfait pour un rat de boue tel que lui.

			Il soupesa la bourse, éprouvant le poids des pièces dans sa main. Ce n’était pas grand-chose dans l’absolu, mais ça représentait une fortune pour quelqu’un qui n’avait presque rien. Un instant, Rémy resta planté là, tiraillé par des pulsions contraires. Puis ses épaules s’affaissèrent. Il poussa un énorme soupir et, fourrant la bourse dans sa poche, il s’enfonça dans le labyrinthe.

			 

			La taverne du Tonneau Salé se dressait sur une saillie rocheuse baptisée la Pointe, qui s’étirait au-dessus du vide. C’était le bâtiment le plus proche des jetées destinées à accueillir les navires aériens (si l’on faisait exception des entrepôts pleins de marchandises illégales), donc le premier que les marins apercevaient en descendant à terre. Bien entendu, c’était un lieu populaire, refuge des contrebandiers, des joueurs, des pirates du ciel et de tous les autres hors-la-loi.

			– Qu’est-ce que tu fiches ici, rat de boue ? lança Férus, les sourcils froncés, alors que Rémy se faufilait par la double porte cassée et scrutait la salle en piteux état.

			Le propriétaire du Tonneau Salé était un petit homme mince et nerveux, avec des cheveux noirs gras et des yeux sombres. Il n’adorait pas Rémy, essentiellement parce que le jeune garçon n’avait pas d’argent à dépenser et que, parfois, des restes de nourriture ou autres objets laissés sans surveillance disparaissaient lors de ses visites. Férus se moquait que Rémy vole ses clients ; en revanche, il détestait qu’il empoche leurs piécettes avant lui.

			– Ne laisse pas traîner tes doigts collants, mon garçon, le prévint Férus en agitant un index osseux dans sa direction. Je te jure que si un simple quignon de pain disparaît, je demande à Lod de te casser les doigts un par un. Après ça, on verra si tu arrives encore à voler quoi que ce soit.

			– Il faudra d’abord qu’il m’attrape, répliqua Rémy avec un sourire narquois.

			Lod était le cuisinier de la taverne, et à cause de sa carrure massive, il jouait aussi les videurs quand certains clients causaient des problèmes. Par ailleurs et sans vouloir être méchant, il était à peu près aussi vif que les patates qu’il mettait dans son ragoût. Et puis, Férus réitérait la même menace au moins une fois par mois. Rémy se serait davantage inquiété si le propriétaire de la taverne ne lui avait rien dit. Quand il gardait le silence, en général, c’était qu’il mijotait un mauvais coup.

			– Je suis juste venu voir Bart, dit Rémy. Je partirai tout de suite après lui avoir parlé.

			Férus leva les yeux au ciel et se mit à essuyer le comptoir avec un chiffon mouillé.

			– Cette vieille baudruche est à sa place habituelle, répondit-il avec un geste vers le mur du fond. Mais de très mauvais poil. Il dit qu’il n’a pas envie de raconter des histoires ce soir. Pourtant, il n’est bon à rien d’autre.

			Rémy jeta un coup d’œil vers la cheminée. Un vieillard aux cheveux blancs, portant une vareuse de capitaine élimée, était assis près du feu, les épaules voûtées et l’air maussade.

			– Va lui remonter le moral, le pressa Férus. Pour une raison qui m’échappe, il t’aime bien. Fais-le parler. Mets-le d’humeur à raconter des histoires avant que les clients commencent à arriver. Je n’ai pas l’intention de l’abreuver pour rien.

			Rémy se dirigea vers la cheminée. Bart la Croûte était assis dans un fauteuil en cuir usé. Près de lui, une chope qui servait de bocal à pourboires était posée sur une petite table. Il fixait les braises d’un air sombre, et ne leva pas les yeux à l’approche de Rémy.

			– Pas d’histoires aujourd’hui, marmonna-t-il comme le jeune garçon s’arrêtait près de lui. Je n’ai pas le cœur à ça.

			Il soupira et s’enfonça plus profondément dans les coussins.

			– Ne vieillis jamais, gamin, souffla-t-il sans regarder Rémy. On pourrait croire que les gens ne seraient pas assez méchants pour voler un vieil homme qui n’a plus que ses histoires. Mais il ne reste pas de braves gens dans ce monde. Ou du moins, pas sur ce maudit caillou. Ça me donne envie de prendre ma retraite de conteur.

			Rémy soupira. Il sortit la bourse de sa poche et la tendit au vieil homme.

			– Je crois que tu as fait tomber quelque chose.

			Bart écarquilla les yeux.

			– Mon lapin porte-bonheur ! s’écria-t-il en s’en emparant. Tu l’as retrouvé !

			Rémy opina.

			– Ouais. Je l’ai vu posé sur une table du tripot, et il m’a bien semblé le reconnaître. Malheureusement, le pirate à qui je l’ai repris n’était pas aussi soûl que je le pensais.

			Bart secoua la tête.

			– Idiot ! aboya-t-il. Qu’est-ce que je t’ai dit et répété cent fois ? Les pirates sont des voleurs et des assassins, mais ils n’oublient jamais qui les a détroussés. Si tu continues comme ça, un jour, tu seras condamné à la planche au-dessus du Maelström.

			Rémy haussa les épaules.

			– Pour l’instant, ça va, répliqua-t-il sur un ton désinvolte. Et de rien, hein. Si tu te sens d’humeur généreuse, tu pourrais me donner une ou deux piécettes. Histoire de me remercier d’avoir récupéré ta bourse et de m’être fait poursuivre à travers tout Coupe-Gorge. Ce n’est pas comme s’il y avait beaucoup d’endroits où aller.

			Bart serra les dents, ouvrit la bourse et compta ses pièces d’un doigt crasseux.

			– Il en manque plusieurs, marmonna-t-il.

			– Ne me regarde pas comme ça, protesta Rémy. Je n’ai rien pris. Je suis peut-être un voleur, mais je ne vole pas les gens que je connais.

			– Mpff, grogna Bart en refermant la bourse. Tu ne voudrais quand même pas priver un vieil homme du peu d’argent dont il dispose, pas vrai ? lança-t-il d’une voix subitement affaiblie. Tu n’as qu’à revenir demain soir, et je te raconterai une histoire de dragons. Peut-être la meilleure que je connais, celle qui se passe dans le monde d’Avant.

			– Je connais déjà toutes tes histoires, soupira Rémy. (Il n’était même pas fâché. Il connaissait assez bien Bart pour pouvoir prédire comment celui-ci réagirait dans la plupart des situations.) Je t’écoute depuis que j’ai cinq ans. Tu me les as toutes racontées.

			– Ah, tu crois ça ? (Les sourcils de Bart se hérissèrent, et il se redressa dans son fauteuil.) Dans ce cas, tu dois savoir ce qui est arrivé quand le plus jeune fils du duc Forgenuage a trouvé un dragon blessé dans une caverne sous le domaine familial ?

			– Il l’a apprivoisé. Grâce à lui, il a sauvé le roi d’une attaque de pirates, et il est devenu le premier chevalier du ciel, récita automatiquement Rémy.

			– Mpff. (Bart fronça le nez et s’affaissa légèrement.) D’accord, monsieur Je-Sais-Tout. Si tu connais toutes mes histoires, dis-moi : que sont devenus les Vrais Dragons, et où les trouve-t-on de nos jours ?

			– Ils se sont éteints, et on ne les trouve plus que dans les livres d’histoire et les légendes, répondit Rémy.

			Bart eut un sourire triomphant.

			– C’est là que tu te trompes. Tu vois, gamin, tu n’es pas aussi savant que tu le crois. J’ai encore quelques secrets en réserve dans ma manche.

			Rémy haussa les épaules. Personne n’était jamais d’accord au sujet des Vrais Dragons. Ils étaient censés être les ancêtres des dragons normaux, de la même façon que les loups étaient les ancêtres des chiens. Mais contrairement aux dragons domestiques, qui se comportaient comme de grands chevaux écailleux, les Vrais Dragons étaient prétendument des créatures intelligentes et douées de parole. Dans certaines histoires, ils pouvaient également faire de la magie. Parfois, on les considérait comme les responsables du cataclysme et de l’Éclatement du Monde. Le seul point sur lequel tout le monde était d’accord, c’est qu’ils n’existaient plus désormais. Et Rémy n’avait aucune envie d’écouter Bart lui raconter une histoire qu’il avait déjà entendue des dizaines de fois.

			Les portes de la taverne s’ouvrirent, et des voix fortes résonnèrent à travers la salle comme un groupe de pirates titubants entrait en riant et en se bousculant. Rémy se leva d’un bond pour se cacher derrière le fauteuil de Bart. Ce n’était pas le trio qui l’avait poursuivi un peu plus tôt. Néanmoins, il prit ça pour un signe qu’il ne devait pas traîner dans les parages.

			– Il faut que j’y aille, dit-il au vieil homme en sortant de sa cachette. À plus. Tâche de ne plus perdre ton lapin porte-bonheur. Je n’ai aucune envie de devoir refaire ça.

			– Rémy, lança Bart la Croûte.

			Le jeune garçon se retourna. Bart hésita puis, avec un soupir, lui lança quelque chose qui scintilla dans la lumière. Rémy le rattrapa au vol avec un large sourire. Une piécette de cuivre. Ce n’était pas grand-chose, mais ça suffirait à lui payer un repas. Ce qui valait bien la peine d’avoir couru dans tout Coupe-Gorge pour échapper à des pirates.

			– Les Vrais Dragons existent toujours, affirma Bart en remettant la bourse dans une poche de sa vareuse. Personne n’y croit, mais ils sont toujours là. Reviens demain soir pour entendre toute l’histoire.

			– Et devoir mettre des pièces que je n’ai pas dans ta chope ? Non, merci. (Rémy secoua la tête et se détourna. Les histoires de dragons ne l’empêcheraient pas d’avoir faim.) Même si je pensais que les Vrais Dragons existent toujours, qu’est-ce que ça changerait ? lança-t-il sur un ton de défi. Ils ne viendront jamais ici, de toute façon.

			Bart grommela quelque chose, et Rémy sortit. Le soleil s’était couché à l’horizon, faisant chuter la température. Une odeur de boue et de gel planait dans l’air. Fourrant les mains dans les poches de son pantalon élimé, Rémy prit le chemin de chez lui.

			 

			L’Allée des Mendiants était un quartier de Coupe-Gorge aussi luxueux que son nom le laissait supposer. C’était ici que vivaient les plus pauvres des pauvres, entassés dans des bicoques qui se grimpaient les unes sur les autres et se perchaient sur des échasses pour éviter les inondations. Des passerelles et des escaliers de bois branlants enjambaient la chaussée étroite, et même si elles culminaient à un mètre au-dessus du sol, les planches pourrissantes étaient toujours couvertes de boue. Comme les gens qui habitaient là.

			La « maison » de Rémy se dressait au bout d’une venelle crasseuse, en équilibre précaire au-dessus d’une bouche d’égout qui déversait son contenu dans une mare d’eau stagnante. Le jeune garçon avait grandi ici, mais après la mort de sa mère trois ans plus tôt, il s’attendait à ce que quelqu’un vienne le chasser. Pourtant, des mois étaient passés sans que cela se produise. Peut-être que personne n’en voulait. Rémy n’avait pas posé de questions. La hutte était minuscule, fragile et à un cheveu de tomber dans le fossé en contrebas, mais c’était le seul foyer d’un rat de boue fauché comme lui.

			La masure grinça dans le vent comme Rémy s’approchait, faisant craquer les planches sous ses pieds. Un rideau gris en lambeaux pendait devant l’entrée, car il n’y avait pas de porte, et les fenêtres avaient été condamnées pour bloquer le froid. Écartant le rideau, Rémy pénétra dans une pièce minuscule et encombrée. Une chaise se dressait près d’une table à laquelle il manquait un pied, et une couverture mangée aux mites était roulée en boule au fond d’un hamac dans le coin. Rémy ne pouvait pas dormir par terre, car le sol était inondé chaque fois qu’il pleuvait. Brutus, le gros rat brun qui partageait la maison avec lui et qui était en train de ronger un des pieds de la chaise, leva la tête vers le jeune garçon. Il remua une oreille et se remit à grignoter le bois. Rémy soupira.

			« Qu’on est bien chez soi. »

			Il traversa la pièce, dégagea doucement la chaise de la mâchoire de Brutus et s’assit en posant devant lui le paquet acheté à Silas l’épicier sur le chemin du retour. Il l’ouvrit, révélant un morceau de pain dur et les deux kebabs de pigeon qu’il avait pu s’offrir avec sa pièce. Silas lui avait fait cadeau du pain parce qu’il l’aimait bien. Contrairement à d’autres résidents du quartier, Rémy ne lui volait jamais rien.

			Brutus le rat se dressa sur ses pattes arrière et renifla, les moustaches frémissantes. Rémy grimaça.

			– Non, ce n’est pas pour toi, dit-il au rongeur. Ce n’est pas toi qui t’es fait poursuivre à travers tout Coupe-Gorge par des pirates cet après-midi. Trouve ton propre dîner, pour une fois.

			Le rat le fixa de ses grands yeux noirs. Rémy soupira.

			– D’accord. Juste pour t’empêcher de ronger les cordes de mon hamac.

			Il jeta une croûte de pain à Brutus. Le rat s’en saisit et fila se cacher dans un des nombreux trous du mur.

			– De rien, lança Rémy. Et arrête de manger ma chaise.

			Le pain était dur comme une pierre, et les kebabs de pigeon tout maigrichons, avec très peu de viande sur les os. Mais Rémy avait déjà mangé bien pire. Après avoir terminé le pain et le premier kebab, il remballa le second dans le papier gras et le fourra dans sa poche pour plus tard. Il ne savait jamais quand il aurait de nouveau à manger. Certains jours, il arrivait à détrousser des pirates sans se faire prendre, mais parfois, la chance n’était pas de son côté. Bart détestait qu’il vole, mais le vieil homme ne comprenait pas. Personne ne veillait sur lui. Rémy devait se débrouiller seul.

			Il soupira en se souvenant de ce que Bart lui avait dit en début de soirée. À une époque, quelques années plus tôt, les dragons le fascinaient. Les yeux écarquillés, il s’asseyait sur le plancher dur de la taverne pour écouter toutes les histoires de Bart à leur sujet. Il rêvait de monter clandestinement à bord d’un navire pirate, ou peut-être de s’engager comme garçon de cabine et de s’envoler pour la capitale où des chevaliers du ciel montaient des dragons, et où les riches se livraient à des courses aériennes spectaculaires. Avec un peu de chance, peut-être accomplirait-il un exploit remarquable comme sire Forgenuage, de sorte que le roi l’inviterait à rejoindre les chevaliers du ciel.

			Mais c’était avant de perdre ses parents. Avant que son père parte sur un navire et ne revienne jamais, avant que sa mère succombe à la maladie. Elle avait toujours encouragé son amour pour les dragons. Quand Rémy lui parlait de son rêve de devenir chevalier du ciel, jamais elle ne lui disait que c’était impossible. Quand il la régalait avec les histoires entendues à la taverne, elle souriait toujours et lui disait qu’un jour, il ferait un merveilleux chevalier du ciel. Après sa mort, Rémy avait dû affronter la dure réalité : les rats de boue comme lui ne devenaient pas chevaliers du ciel. Ils ne possédaient pas de dragon, et ils ne partaient pas à l’aventure. Jamais il n’en avait voulu à sa mère d’avoir encouragé ses rêves irréalisables, mais du jour où elle était morte, il avait cessé d’écouter les histoires de Bart.

			Pendant quelque temps, il avait cherché un moyen de quitter Coupe-Gorge, mais il avait vite compris que même cette ambition-là était hors de sa portée. Sa vie n’était déjà pas facile avant ; elle était devenue encore plus dure pour le rat de boue désormais orphelin. Aucun équipage ne voulait l’engager : il était trop frêle, trop petit, trop chétif. Il ne supporterait pas la vie rude à bord, affirmaient les marins, qui lui préféraient systématiquement des garçons plus robustes, plus costauds. Rémy n’était pas le seul à vouloir voir la capitale. Tout le monde s’efforçait de quitter Coupe-Gorge, et les navires aériens étaient le seul moyen d’y parvenir. Malheureusement, un repaire de pirates n’attirait que des pirates et autres hors-la-loi, qui se moquaient du jeune garçon dans le meilleur des cas et tentaient de le battre dans le pire. Jusqu’au jour où il avait renoncé à se joindre à eux et commencé à les détrousser.

			Rémy secoua la tête et se leva de sa chaise. Ses pieds nus firent clapoter la boue qui recouvrait le plancher, comme pour appuyer son raisonnement. Les rêves d’enfant n’étaient rien de plus que des rêves d’enfant. Sa réalité, c’était la crasse, le froid et la faim. Chercher désespérément à manger, et voler autant de pièces que possible sans se faire prendre. Les voleurs et les rats de boue ne devenaient pas chevaliers du ciel. En guise de dragons, Rémy devrait se contenter de ceux qui peuplaient les histoires de Bart la Croûte.

			Dehors, un éclair illumina brièvement le ciel, et une rafale fit trembler les planches qui recouvraient les fenêtres de la bicoque. Rémy frémit. Brutus sortit la tête de son trou et renifla.

			– Une tempête arrive, lui dit Rémy. J’espère que les planches tiendront, sinon, ça va être une nuit très mouillée.

			Brutus remua une oreille et disparut dans son trou. Rémy se pencha pour ramasser son unique lanterne et l’accrocha à un clou, puis grimpa dans son hamac.

			Tirant la couverture trouée par-dessus sa tête, il ferma les yeux et écouta le vent souffler dehors jusqu’à ce qu’il sombre dans un sommeil agité.

			Dans ses rêves, il crut entendre pleurer quelqu’un.

		
 	 		 			 

			Chapitre 2

			– Gemillia Solvent de Galicie, que fais-tu encore dans mon bureau ?

			Gem se mordit la lèvre. Elle aurait voulu baisser le nez vers ses chaussures, regarder par la fenêtre ou n’importe où ailleurs – tout, plutôt qu’affronter l’air exaspéré de Mme Idella, la directrice du collège assise derrière son bureau. Mais ça n’aurait pas été convenable pour quelqu’un de son rang.

			– Garde la tête haute, lui avait répété son père mille fois. Regarde en face la personne à qui tu parles. Cela lui montrera que tu n’as rien à cacher, et tu pourras voir si de son côté, elle te ment.

			Mme Idella leva un fin sourcil argenté, ses lunettes en forme de demi-lune étincelant dans la pénombre de son bureau. Elle n’était pas vieille, mais comme tous les mages de tempête, ses cheveux frisottants et en désordre avaient viré au blanc pur après plusieurs décennies d’exercice de la magie. Pour l’instant, ceux de Gem restaient noirs et raides à l’exception d’une mèche argentée au-dessus de son front. La jeune fille l’arborait fièrement, car cette mèche la définissait sans le moindre doute comme une personne capable de manier le pouvoir de la tempête.

			Malheureusement, c’était en partie pour cette raison qu’elle se trouvait là. Mme Idella la fixait toujours, attendant une réponse. Plusieurs excuses possibles défilèrent dans l’esprit de Gem, mais l’écho de la voix de son père les dissipa.

			– Dis toujours la vérité, même quand c’est douloureux. Il est crucial d’être honnête si tu veux que les autres te fassent confiance.

			La jeune fille soupira.

			– Je m’exerçais à la magie, madame la directrice. Hors des heures de classe.

			– Gemillia. (Les ongles vernis en bleu de Mme Idella pianotèrent sur son bureau.) Nous avons déjà eu cette conversation.

			– Oui, madame. Je sais.

			– Tu es une élève de première année, poursuivit Mme Idella comme si Gem n’avait rien dit. Entre ces quatre murs, ton rang ne compte pas. Ton père a demandé que tu sois instruite et traitée comme tous les autres. Autrement dit, tu dois te conformer au même règlement et, en cas d’infraction, subir les mêmes punitions. J’ai bien conscience que tu avais des répétiteurs avant de venir ici, et que tu maîtrises sans doute la magie mieux que tes camarades du même âge. Mais le règlement a une raison d’être, Gemillia.

			La directrice était de plus en plus agitée ; les minuscules cristaux posés sur son bureau commençaient à vibrer.

			– La magie de tempête est instable et dangereuse, continua-t-elle en désignant Gem de l’index. Et les élèves de première année qui s’entraînent sans surveillance finissent toujours par provoquer des catastrophes. La dernière chose que je veux, c’est devoir écrire à ton père pour lui expliquer que tu as eu un terrible accident parce que tu te croyais au-dessus du règlement de cette école !

			Les cristaux tremblèrent, puis s’élevèrent quelques centimètres au-dessus du bois. Gem percevait l’atmosphère de la pièce, lourde et chargée d’électricité statique comme avant un orage. La directrice poussa un soupir et claqua des doigts, dissipant la magie générée par son agitation. Les cristaux continuèrent à tournoyer paresseusement en l’air pendant quelques secondes, puis retombèrent doucement sur son bureau.

			Gem déglutit. Ce matin-là, un des élèves de deuxième année l’avait provoquée, disant qu’elle n’était là que grâce à son père et qu’elle n’avait aucun talent pour la magie. Bien entendu, elle avait dû lui prouver le contraire. Mais elle savait que ce faisant, elle enfreignait le règlement. Comme son père le lui avait dit : « Les lois existent pour une bonne raison. Nous ne sommes pas dispensés de les respecter. Si nous les enfreignons, nous devons en subir les conséquences comme n’importe qui d’autre. »

			– Je suis prête à assumer les conséquences de ma décision, madame la directrice, affirma Gem en levant le menton. Mais il n’y a pas de punition formellement définie pour les élèves qui pratiquent la magie en dehors des heures de cours. Le règlement dit juste « pouvant aller jusqu’au renvoi ». Si j’avais une meilleure idée de ce que ça implique, je pourrais faire des choix plus éclairés.

			La directrice grimaça.

			– Tu es bien la fille de ton père, marmonna-t-elle. Très bien. Voici ta punition, qui sera toujours la même chaque fois que tu enfreindras le règlement. Tu vas rédiger un essai de quinze pages sur l’histoire et les dangers de la magie incontrôlée, depuis l’Âge du Chaos jusqu’à aujourd’hui. Je le veux sur mon bureau en début de semaine prochaine.

			– Quinze pages ? s’étrangla Gem.

			La directrice sourit.

			– Oh, ne t’en fais pas, il existe des tas d’ouvrages sur le sujet, assez pour remplir toute une bibliothèque. Et à chaque nouvelle infraction, ce nombre augmentera de cinq. Est-ce bien clair ?

			– Oui, madame, acquiesça faiblement Gem.

			– Parfait. (Mme Idella se radossa à sa chaise, l’air satisfaite.) Tu peux retourner dans ta chambre. Les cours sont finis pour aujourd’hui, mais je te suggère de t’atteler à cet essai dès maintenant. Tu as beaucoup de terrain à couvrir.

			Un peu sonnée, Gem ressortit dans le couloir. Une élégante moquette bleu et doré, des murs lambrissés et de grands portraits de mages célèbres l’accueillirent tandis qu’elle refermait la porte derrière elle, frémissant à la pensée du devoir qui l’attendait.

			Une tête passa à l’angle du couloir : celle d’un garçon dégingandé de son âge, avec de courts cheveux bruns parmi lesquels se détachait un rond blanc juste au milieu du front. Il s’appelait Lutos, mais certains des élèves les plus âgés le surnommaient Fanal.

			– Gem ! lança-t-il en lui faisant coucou de loin.

			La jeune fille leva les yeux au ciel.

			– Tu peux approcher, tu sais. La directrice ne va pas jaillir de son bureau pour te manger.

			– Ne parle pas trop fort.

			Fanal fit quelques pas prudents vers elle, gardant l’œil sur la porte par laquelle Gem venait juste de sortir. De façon bien compréhensible, la directrice le terrifiait, comme la plupart des élèves de première année.

			À l’exception de Gem.

			– Tu as été renvoyée ? s’enquit Fanal, les yeux écarquillés, en reportant son attention sur Gem. Je t’avais dit d’ignorer Petor. Il est comme ça avec tout le monde.

			– Non, je n’ai pas été renvoyée, ricana Gem. Je dois juste écrire un essai sur les dangers de la magie incontrôlée. Ce n’est pas si affreux. Et Petor est un abruti. Si c’était à refaire, je le referais.

			– Waouh, souffla Fanal, impressionné et un peu jaloux. Veinarde. J’imagine que même la directrice a peur de ton père.

			Gem se hérissa. Où qu’elle aille, les gens ne la voyaient jamais que comme la fille de son père. Jamais juste comme Gem.

			– Bref, dit-elle sèchement avant de se mettre en marche. Je dois passer à la bibliothèque chercher des livres pour faire mon devoir. Tu n’es pas obligé de m’accompagner.

			Mais Fanal haussa les épaules et lui emboîta le pas.

			– Je n’ai rien d’autre à faire, de toute façon.

			Ils longèrent les couloirs du Collège de Magie, croisant d’autres élèves, des employés et des professeurs. La plupart de leurs camarades étaient vêtus comme eux : pantalon noir, bottes en cuir et tunique bleu marine à manches bouffantes, dont la quantité de broderies argentées permettait de déterminer en quelle classe ils étaient. Celle des première année était dénuée d’ornements, tandis que celle des quatrième année arborait d’élégantes arabesques sur les épaules et le long des manches. Plus vous avanciez dans vos études, plus votre uniforme devenait sophistiqué. Gem aimait beaucoup sa tunique toute simple. Aucun des enseignants ne portait de tenue sophistiquée, à l’exception du mage Opus qui était du genre extravagant.

			Il n’y avait que très peu d’élèves des grandes classes dans cette partie du collège ; les troisième et quatrième année possédaient leurs propres dortoirs au fond de la cour, tandis que les première et deuxième année s’entassaient dans des chambres accolées au bâtiment principal. Parfois, Gem voyait des éclairs de lumière ou des explosions d’énergie de l’autre côté de la cour, et elle se demandait si leurs aînés avaient la permission de pratiquer la magie en dehors des heures de cours.

			– Hé, tu as entendu ? lança Fanal, poussant la porte du bâtiment et clignant des yeux dans la lumière du jour. Le grand mage Alaric quitte l’école.

			Gem fronça les sourcils. Alaric était l’une des figures principales du collège, un homme de haute taille au nez en bec d’aigle, dont les cheveux blancs partaient dans toutes les directions. Grâce à son contrôle impressionnant de l’énergie de tempête, il était considéré comme un des mages les plus puissants de l’école. Quand un élève atteignait le stade où des éclairs bleus jaillissaient de ses doigts, on pouvait être certain qu’il avait eu Alaric comme professeur.

			– Pourquoi ? demanda Gem.

			Fanal haussa les épaules.

			– Je n’en sais rien. Personne ne veut le dire, mais les troisième et quatrième année ne sont pas contents du tout.

			Intéressant. C’était le deuxième mage qui quittait l’école en l’espace d’une semaine. La première avait été la grande mage Élina, qui enseignait la lévitation. Gem se souvenait du soir de son départ. Tout le monde était au réfectoire pour le dîner. Bien entendu, les professeurs et les employés mangeaient à leur propre table au fond de la salle.

			Ça avait été une fin de journée tout à fait normale jusqu’à ce que les portes s’ouvrent et qu’un messager se faufile dans le réfectoire. Gem l’avait remarqué tout de suite, parce qu’il portait l’uniforme des coursiers royaux. Un instant, elle avait craint qu’il soit là pour elle. Son père avait peut-être changé d’avis, et il exigeait qu’elle rentre chez eux. Mais à son grand soulagement, le messager s’était immédiatement dirigé vers la table des adultes.

			La grande mage Élina était assise à une extrémité, ses cheveux argentés relevés en chignon comme toujours. Elle avait eu l’air perplexe quand le messager s’était arrêté devant elle et incliné en lui tendant des deux mains une enveloppe scellée. Gem avait observé son visage pendant qu’elle ouvrait la missive. Les yeux d’Élina s’étaient écarquillés derrière ses lunettes, et elle avait blêmi. Puis elle s’était levée brusquement et dirigée vers l’autre bout de la table. Sous le regard étonné de ses collègues, elle s’était penchée pour chuchoter quelque chose à l’oreille de la directrice, qui s’était redressée et l’avait dévisagée d’un air alarmé.

			Les deux femmes étaient sorties du réfectoire parmi les chuchotements étonnés des élèves comme des adultes. C’était la dernière fois que Gem avait vu la grande mage Élina. Le lendemain, Mme Idella avait annoncé que celle-ci avait dû regagner son île pour des raisons familiales. Mais si c’était vrai, pourquoi le message avait-il été apporté par un coursier royal ? Ceux-ci ne servaient normalement qu’à transmettre les nouvelles de la plus haute importance pour le royaume. Il y avait quelque chose de louche là-dessous, mais Gem préférait ne pas poser de questions.

			Et voilà que le grand mage Alaric s’en allait lui aussi. Bizarre. Mais cette fois encore, Gem n’y pouvait rien.

			Fanal et elle durent sortir du bâtiment principal pour se rendre à la bibliothèque, qui se trouvait de l’autre côté de la cour et qui était la structure la plus imposante du campus. Elle abritait la plus vaste collection de livres et de parchemins de tout le royaume ; les mages en étaient extrêmement fiers et la protégeaient farouchement. Ses trois niveaux de pierre, de brique et de mortier dominaient le reste de l’école, et son entrée était gardée par deux fiers dragons de pierre dont les ailes formaient une arche au-dessus des marches. Selon la rumeur, ces statues représentaient deux Vrais Dragons, plus grands, plus forts et beaucoup plus intelligents que les créatures que Gem avait l’habitude de voir. Même s’ils avaient disparu depuis lors, c’étaient les Vrais Dragons qui avaient enseigné la magie aux humains avant l’Éclatement du Monde.

			Gem adorait les dragons. Chez elle, son activité préférée consistait à monter Nuage, un gentil dragon blanc aux yeux bleus étincelants. Dans l’immense écurie draconique de son père, on trouvait aussi bien des montures au tempérament égal que des coursiers profilés, plus rapides que le vent, ou de féroces dragons de combat aux écailles épaisses et au caractère fougueux. Chacun d’eux était unique et spécial ; Gem s’efforçait de connaître leur caractère et leurs particularités à tous. Mais en observant les statues imposantes à l’entrée de la bibliothèque, elle ne put s’empêcher de frissonner. Peut-être à cause de leur taille – réelle, selon la plaque à leurs pieds. Ils étaient trois fois plus massifs que le plus gros dragon de combat que Gem connaissait. Ou peut-être à cause de leur mine sévère et de la façon dont ils semblaient toiser les misérables humains en contrebas. Gem avait l’impression que, s’ils avaient été vivants, les mages ne les auraient pas impressionnés du tout.

			– Tu dois écrire un essai sur quoi, déjà ? demanda Fanal tandis qu’ils montaient les marches et pénétraient dans la fraîcheur silencieuse du bâtiment.

			Il parlait à peine plus fort qu’un murmure : les bibliothécaires qui arpentaient les rayons avaient l’ouïe aussi fine qu’une chauve-souris et apparaissaient tels des diables jaillissant de leur boîte à la moindre alerte. Leur intuition était presque surnaturelle. Une fois, Gem avait accidentellement laissé tomber un gros livre par terre. Avant même de pouvoir le ramasser, elle s’était retrouvée cernée par trois bibliothécaires à la mine accusatrice.

			Elle soupira.

			– Les dangers de la magie incontrôlée, répondit-elle en levant les yeux au ciel. Je crois que la directrice essayait d’enfoncer le clou.

			Fanal acquiesça d’un air compatissant.

			– Mlle Hagda pourrait te trouver des ouvrages sur le sujet si tu lui demandais, suggéra-t-il, faisant allusion à la très vieille femme qui trônait derrière un bureau en acajou massif dans un coin.

			Gem frémit et secoua la tête. Hagda « Œil-de-Lynx » avait toujours le nez plongé dans un énorme bouquin et ne prêtait généralement aucune attention à ce qui se passait autour d’elle. Mais chaque fois que Gem passait devant son bureau, la bibliothécaire en chef levait la tête et la fixait de ses petits yeux noirs jusqu’à ce que la jeune fille soit hors de vue.

			– Non, je vais me débrouiller seule. Je sais plus ou moins où chercher.

			Gem balaya du regard la multitude de rayons et poussa un gros soupir. Apparemment, elle allait passer toutes ses journées ici jusqu’au début de la semaine suivante.

			– Et toi, qu’est-ce que tu vas faire ? interrogea-t-elle en se tournant vers Fanal.

			Celui-ci haussa les épaules.

			– Je dois réviser pour la prochaine interro d’histoire naine antique, répondit-il évasivement.

			Gem ricana.

			– Autrement dit, tu vas camper au rayon des romans d’aventure jusqu’à la fermeture en espérant que les bibliothécaires ne te chasseront pas.

			– Chut ! Pas si fort ! Elles risquent de t’entendre. (Fanal promena un regard méfiant à la ronde, puis recula et se racla la gorge.) Je dois réviser, dit-il un peu plus fort que nécessaire. Tu n’as pas besoin de mon aide, pas vrai, Gem ?

			La jeune fille secoua la tête.

			– Non. File, dit-elle en faisant mine de le chasser. Amuse-toi bien avec le capitaine Marteaufou et les Pirates de Demain.

			– Les Boucaniers de Demain, corrigea Fanal. Tu devrais vraiment lire la série, un jour. Le capitaine Marteaufou ne passe pas son temps à combattre des monstres ; il résout aussi des mystères.

			– Une histoire de héros pirate qui combat des mages maléfiques et des monstres de tempête pour le bien du royaume ? (Gem leva les yeux au ciel.) C’est vraiment de la fiction.

			Bien entendu, les pirates du ciel existaient. Les autorités mettaient constamment les gens en garde, leur déconseillant de s’aventurer au-delà de l’anneau d’îles principales qui entourait la capitale. Plus on s’éloignait de celle-ci et de la protection des chevaliers du ciel, plus la navigation devenait dangereuse. La Lisière était le territoire des voleurs, des contrebandiers et de toutes sortes d’autres hors-la-loi. Et aucun d’entre eux ne combattait le mal pour le bien du royaume.

			– Les pirates sont des criminels, Fanal, conclut Gem. Dans la vraie vie, il n’existe pas de capitaine Marteaufou.

			Fanal renifla.

			– Je l’adore quand même, insista-t-il en se détournant. Et c’est plus marrant que les vieux manuels poussiéreux. Amuse-toi bien avec ton devoir, lança-t-il par-dessus son épaule. Moi, je vais lire un truc intéressant.

			Gem le regarda dépasser le rayon histoire d’un pas vif, tourner à gauche vers la fiction et disparaître à sa vue.

			Soupirant, elle se détourna à son tour et se dirigea vers l’escalier. Les ouvrages consacrés à la magie occupaient tout le premier étage de la bibliothèque, et cela lui semblait un bon endroit où commencer ses recherches.

			Une heure plus tard, Gem était assise à une longue table, entourée de trois livres ouverts et grattant une feuille de papier avec sa plume. Comme elle s’y attendait, il existait des tas d’ouvrages qui énuméraient les dangers de la magie incontrôlée et donnaient des exemples de mages s’étant laissés déborder par leurs pouvoirs. Ils le répétaient tous : la magie de tempête était instable, imprévisible, et en perdre le contrôle pouvait avoir des conséquences désastreuses. Plusieurs fois, un mage avait déchiqueté la coque du navire aérien qu’il était censé piloter, et le vaisseau s’était écrasé en flammes. Dans les cas les plus extrêmes, l’énergie surnaturelle qui coulait dans les veines d’un mage l’avait taillé en pièces ou rendu difforme. Elle provenait du Maelström, la force naturelle la plus destructrice et la plus chaotique au monde. L’utiliser réclamait beaucoup de compétence et de concentration.

			Gem posa sa plume et se frotta les yeux. Même si les titres et les auteurs étaient tous différents, chacun des livres disait plus ou moins la même chose. La magie incontrôlée, c’était mal. Perdre le contrôle de sa magie, c’était super mal, et ça entraînait des catastrophes. Si la directrice avait voulu fourrer ça dans le crâne de Gem, elle avait bien choisi sa punition.

			Tournant une page, la jeune fille continua à lire. Le Répertoire Joffrey des incidents magiques, 1402-04 décrivait ces derniers d’une façon horriblement détaillée. Par exemple, la fois où un mage de tempête tristement célèbre nommé Mordred avait tenté d’envoyer tout l’équipage de son navire dans le Maelström.

			 

			Extrait du Répertoire Joffrey des incidents magiques, chapitre 7, page 216

			 

			On ignore si le mage de tempête Mordred avait déjà succombé à la folie céleste quand il décida de prendre le contrôle du navire marchand et de le précipiter dans le Maelström. Par chance, il fut arrêté par son apprenti, qui reprit le contrôle du vaisseau et le sortit indemne de la tempête. Par la suite, lorsqu’on lui demanda pourquoi il avait tenté de faire une chose pareille, Mordred répondit simplement : « J’ai vu un Ancien dans le Maelström. »

			Les confrères de Mordred déclarèrent unanimement qu’il s’agissait des divagations d’un fou. Mais plus tard, on apprit que son apprenti aussi affirmait avoir vu l’Ancien dans le Maelström. À l’heure où j’écris ceci, aucun des deux hommes n’est réellement pris au sérieux.

			Gem cligna des yeux et se redressa légèrement sur sa chaise. Un Ancien ? Elle n’avait jamais entendu ce terme. Qui étaient les Anciens ? Et pourquoi un puissant mage aurait-il voulu plonger à sa suite dans le Maelström ?

			La jeune fille parcourut rapidement le reste de l’ouvrage en quête d’autres mentions des Anciens, mais ne trouva rien. Après l’avoir remis à sa place, elle se mit à chercher dans d’autres livres…

			… et ne trouva rien non plus.

			Une heure plus tard, la table était jonchée de volumes ouverts devant elle, et Gem avait envie de se taper la tête dessus tant elle était frustrée. Pas une seule autre mention des Anciens où que ce soit. Elle avait de nouveau consulté le Répertoire Joffrey pour vérifier qu’elle ne s’était pas trompée. Mais non. Le mot « Ancien » figurait bien sur la page 216. Et nulle part ailleurs, apparemment.

			– C’est ridicule, marmonna-t-elle en refermant brutalement un autre livre qui n’avait pas fait avancer ses recherches. Cette bibliothèque est censée abriter toutes les connaissances du monde !

			Quelque chose avait dû lui échapper. Les informations sur les Anciens ne se trouvaient peut-être pas au rayon magie incontrôlée. Mais alors, où ? La jeune fille n’en avait aucune idée.

			En revanche, la bibliothécaire en chef le saurait peut-être.

			Agacée, Gem pianota sur la table. Elle n’aimait pas demander de l’aide.

			– Livre tes propres batailles, lui disait toujours son père. Ne te repose pas sur les autres. Apprends à te sauver toi-même.

			Mais elle voulait des informations sur les Anciens, et elle n’avait pas réussi à en dénicher une seule. Avec un soupir, elle reprit le Répertoire Joffrey des incidents magiques, 1402-04, le fourra sous son bras et redescendit.

			En approchant du bureau d’acajou massif dans le coin, elle vit que Mlle Hagda l’observait déjà d’un regard méfiant par-dessus un livre. Gem s’arrêta devant la bibliothécaire en chef.

			– Gemillia de Galicie, lâcha sèchement celle-ci.

			Elle baissa son livre sans sourire. Gem ne comprenait pas pourquoi la vieille femme ne l’aimait pas, mais elle refusait de se laisser impressionner.

			– Que puis-je faire pour toi ?

			Gem se redressa et leva le menton.

			– Je cherche des informations sur les Anciens.

			Il lui sembla que Mlle Hagda pinçait les lèvres.

			– Où as-tu entendu ce terme ? demanda la vieille femme.

			– Je l’ai lu là-dedans, répondit Gem en brandissant le Répertoire Joffrey. Page 216. Un paragraphe mentionnait un Ancien, mais je ne trouve rien d’autre sur eux.

			– Cet ouvrage a été mal classé, aboya Mlle Hagda. (Rapide comme l’éclair, elle tendit un bras par-dessus son bureau et arracha le livre des mains de Gem.) Les élèves ne sont pas censés pouvoir le consulter, ajouta-t-elle fermement. Il vient de la collection en accès limité.

			– La collection en accès limité ? répéta Gem, qui ignorait l’existence d’une telle chose. Où se trouve-t-elle ?

			– Ça ne te regarde pas, répliqua la bibliothécaire en chef. Les élèves n’ont pas le droit d’y aller.

			– Pourquoi ? insista Gem. Nous venons ici pour apprendre, non ? Pourquoi refuser de nous informer sur les Anciens ? Et d’abord, qui sont-ils ?

			– Comme je viens de te le dire, ça ne te regarde pas. Tu ne devrais pas…

			Mlle Hagda s’interrompit et écarquilla les yeux en fixant quelque chose par-dessus l’épaule de Gem. Curieuse, la jeune fille se retourna, et son cœur se serra.

			Un homme se tenait à quelques pas d’elle. Il portait un bâton de bois blanc noueux surmonté par un cristal de tempête bleu qui scintillait dans la maigre lumière. Il était chauve, avec un nez crochu et des sourcils broussailleux hérissés comme des chenilles blanches au-dessus de ses yeux gris foncé. Il portait une robe bleue aussi simple que la tunique des élèves de première année, mais personne en Galicie ne l’aurait pris pour un vulgaire étudiant. Il était trop célèbre pour ça.
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